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LESLIE PI1CHE
MUSEE D’ART POPULAIRE

poeme inédit jumelé & une ceuvre en trois volets

(photographie, acrylique, collage de fils sur toile et projection) de
Hélene Brunet-Neumann : Passage 1

photo : Paul Litherland (page suivante)

Je nous vois
tétards dans la mare
collection de genes

croquemitaines scribouillards
anthropophages mythomanes.
Je me sens

des montées de lait
printaniéres et animales,
et toujours ces envies de ciels
et d’odeurs océanes.

Je m’entends

frotter les pierres

gratter les cordes

hurler 2 Ia lune

jaunitre et immense.

Je me touche

le coeur en gage

dans les chiffons intérieurs,
du sable entre les dents

a décanter les heures.

Je me gofite

les brilures du feu

le sel et le sucre de la peau
la horde chimique

de la salive premiére.

23



Je nous sais

cruels et profanes

requiem et litham.

Je nous sais un chant choral
lent et grave

un métissage ancestral.

Je me sais
rien.

Je me sais
sans votre main, froide et tendue
ni frissons de juillet
ni regards doux-inquiets.
Qu’en sais-je...
Sans vous,

je me sais
qu’un tétard de plus
dans la mare.
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